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Acte 1.                            Scène 1                            Tableau 1.

( Dans la salle du théâtre, on éclaire deux personnages mystérieux qui se rencontrent, un des deux porte un document)
François : Est-ce que ça vous chatouille ?

Paul : Non ça me gratouille.

François : Paul Babillar ?

Paul : Oui. Et vous le secrétaire de Dubol ?

François : Oui. Ah ! Vous avez le discours.

Paul : Oui. Je le connais par cœur.

François : ( Il montre un passage d’une des feuilles.) 

Là, avez-vous bien compris ? 

Paul : Oui, oui à ce passage, je ferai des effets de manche.

François : Et là, il faut insister.

Paul : Ici, je martèlerai mes paroles. 

François : Ne parlez pas d’emploi, ni des 4 emplois créés, compris.

Paul : Bien sûr, parler de 4 emplois créés pour toute une usine. Ridicule ! 

François : Demain soyez à l’heure.

Paul : Voilà mon billet de T.G.V Lutecia Lillus.( Paris Lille)

François : Et de Lillus( Lille) à Noir Terril ?

Paul : Je prendrai un taxi.

François :  Lisez  scrupuleusement le discours de Dubol.  De l’allure ! Vous êtes un P.D.G. de l’empire Dubolien.

Paul :  Pour ce rôle de capitaine d’industrie, vous n’auriez pas trouvé de meilleur acteur. 

Tableau 2.
(Sur la scène, Caro, la secrétaire prépare, range des dossiers, écrit des notes dans un agenda, se sert d’un verre d’eau. Sonnerie du téléphone.)

Caro : Allô, ici la secrétaire de monsieur Dubol…Madame Texo, la psychologue, celle qui  fait passer tous les tests pour notre nouvelle usine Raliment Pour Tous… La sélection  est encore en cours... Je comprends, choisir les 4 meilleurs candidats parmi des milliers pour travailler dans la nouvelle usine de Dubol à Noir Terril. Terrible responsabilité…Vous voulez  nous en rendre compte… Pour justifier votre facture  plus que salée… Nos 4 candidats  engagés à Noir Terril seront des génies... Vous arriverez dans la journée … Avez-vous notre adresse  ? … Tiens, c’est étonnant ! A tantôt, au plaisir de vous voir,  au revoir madame Texo. 

( La sonnerie du téléphone retentit à nouveau.)

Caro : Allô, ici c’est bien la secrétaire de monsieur Dubol… Monsieur Dufour  des relations publiques ? …Il faut écouter la radio. Ils passent le même message toutes les heures … Merci monsieur Dufour. ( Elle sort de la pièce. Noir, rideau)
Tableau 3.
(On entend aux  informations. «  Grand événement, l’inauguration de la nouvelle usine « Raliment » pour tous à Noir Terril. L’empire Dubolien s’enrichit d’une magnifique nouvelle unité ultramoderne. »
 Paul devant le rideau de scène lit le discours de Dubol,, puis il improvise car il se mêle les pinceaux, il laisse tomber ses feuilles qui se mélangent.)

Paul : Monsieur le Premier ministre Cachetou, madame la ministre Voitout , monsieur le secrétaire d’état Bonstrapontin, monsieur le préfet ( gouverneur) Bienplacé, Madame le maire Ouiatous, madame Narcisse  Captelescoeurs. Merci d’avoir quitté le plateau de tournage de votre dernier film, pour nous rejoindre ici. Mesdames, mesdemoiselles, messieurs.

  Remercions monsieur Dubol d’avoir créé cette magnifique usine ultramoderne, signe tangible et intangible du renouveau de notre région. Ce magnifique monument industriel et je dirais même chef-d’œuvre artistique. Admirez ce parallélépipède parfait d’un bleu azuré. Ne remplace-t-il pas avantageusement la friche industrielle de votre ancien charbonnage du Trou Perdu et blablabla et blablabla... Enfin des emplois nouveaux pour votre région que dis-je pour notre région. Ici, grâce à monsieur Dubol,  quatre emplois, que dis-je quatre magnifique emplois sont créés que beaucoup nous envieraient et blablabla et blablabla…                                                  

Tableau 4.
(François en tenue de tennis seul dans la pièce ferme la radio, il est très fâché, il se vautre sur le divan, Caro y entre et se rend compte qu’il a une grande contrariété. Il prend une allure plus convenable)                                                                                    

Caro : Monsieur François Maistre de La Tour, j’ai ici...

François : Une fois pour toutes Caro, appelez-moi François. Ce nom de Maistre de La Tour m’horripile, je ne vous appelle pas Caroline Charroi mais Caro.

 Caro : Maistre de La Tour, nom de vos ancêtres, cela sonnait  bien à mes oreilles. Enfin ! François, Paul Babillar a téléphoné, il rendra compte ici.

François :  Il a osé malgré mes directives parler de 4 emplois devant les ministres  Et vous, vous l’invitez dans mon appartement, plus que gênant !                       

Caro : Un contact direct avec votre nouvel employé, c’est mieux ! Envoyer un faux P.D.G alors que vous en avez une centaine de vrai !

François : Pas le temps d’en programmer un vrai ! L’incident est clos. 

 Caro : Mons... François, votre tennis dans une heure !                                  

(François lui montre qu’il est déjà en tenue.) François : Paul Babillar, mon homme de paille n’est pas de taille à me retenir longtemps.

Caro : Pour être sur la paille, il l’était votre acteur de pacotille, de série Z. Vous l’avez tiré du ruisseau ! (Se ravisant.) Sa prestation à l’inauguration de Raliment !  Pas mal du tout ! Bien sûr à part sa petite bévue des 4 emplois (Caro lui rajuste le col de la chemise.) Vous plairez mieux ainsi.                                                                                                                     

(François fait mine de ne pas l’écouter.) François :  Grosse gaffe, vous voulez dire. Caro, Je suis meilleur acteur que Paul Babillar. Il me prend  pour le sous-secrétaire de vous, la secrétaire, l’adjointe du grand patron Dubol.

Caro : Vous avez du bol. Tout le monde croit à ce Dubol, fumisterie sortie de votre imagination. (Elle pointe son doigt vers lui.) Vous le patron des patrons. Se faire passer pour mon sous-secrétaire. Dubol au lieu de Maistre de La Tour. Quelle classe ce nom là !

François : J’ai mes raisons.
Caro : Inventer Dubol, l’homme invisible !

François : Les interviews données par Dubol à la T.V !

Caro : Des images de synthèse ! 

François : Tout le monde y a crû.

Caro : Avec votre voix contrefaite ! (En soupirant.) Pas facile pour moi d’être à la fois votre secrétaire et votre supérieur. Engager Paul Babillar pour inaugurer votre usine. Pas une mauvaise idée ! Il est charmant ! Pas bête ! Il peut vous démasquer.     

( En menaçant.) François : Jamais il ne saura qui je suis.

Caro : (Caro acquiesce.) Paul Babillar était parfait devant ce parterre de 

Ministres.

François : Changer les termes de mon discours ! Et vous, vous lui donnez un oscar ou un césar !   

Caro : Un trou de mémoire !        

( Geste de négation, il enrage.) François : On lui avait interdit de parler emploi. 

Caro : Souci de la vérité ! Quatre emplois créés ! Pas un de plus !

François : Je ne le paye pas pour ça.                                    

Caro : Si vous aviez reçu les journalistes vous-même, pas de bavures ! (Geste agacé de François !) Vous le patron de centaines de société, bardés de diplômes. Paraître un petit employé ! 

François : On se confie à un secrétaire. Surtout quand il se plaint du patron.                                          

Caro : Faux Jeton. !                                                                                                                         

François : Pas de mendiants, de truands, ni de lèche-culs à ma porte ! (Il salue comme un mousquetaire.)                                                                    

Caro : Votre auto ! Je ne parviens pas à allonger les jambes. Pas de miroir de courtoisie ! Vous devriez parader dans (François imite un play-boy draguant dans une auto.)  un cabriolet, de quoi faire pâmer plus d’une jeune fille et obtenir les faveurs d’une riche héritière.  

                                                                                                                         (François d’un air snob.) François : Peu me chaut !                                             

Caro : Pas chaud pour épouser une jolie fille ! Etes-vous pour les hommes ?         

(Geste de négation.) François : Cette auto, mon invention ! Elle roule à l’électricité et au soleil.     

Caro : Si c’est votre bébé ! Comment dénicher l’oiseau rare ? Le beau sexe est sensible aux beaux vêtements. Vous, fagoté comme le dernier des derniers.

François : Caro, sans vous, j’aurais la chemise qui dépasse, un pull à l’envers et le col mal ajusté.                            

Caro : A une fiancée de faire cela. Vous n'en avez pas.
François : Jézabel !                                                                                                 

Caro : Comment est-ce possible de supporter cette dinde !                                  

François : Une face cachée ?                                                                                   

Caro : Jézabel ! Aucune qualité ! Débarrassez-vous de cette chipie.              

François : Pas le temps d'en changer ! Une artiste ! Elle expose ses œuvres.                                                                      

Caro : A vos frais ! Pas un client, sauf vous ! J’ai envie de vomir, quand je vois ce phallus énorme, rose bonbon dans la pièce à côté.

François : Son violon d’Ingres ! Elle est employée communale.                      

Caro : Plonger un tube dans une seule des piscines de la ville et noter la teneur en chlore une fois toutes les lunes !                                                                                   

François : Pas de sot métier !

 Tableau 5.  (Manon entre, pimpante, fraîche, chemisier,  jeans, polie, gaie.)
 Manon : Bonjour madame, bonjour monsieur.              

(François brutalement.) François : Je ne vous connais pas

Manon : Manon, pour vous servir monsieur.                                                         

( Caro d’autorité.) Caro : Manon est engagée par moi, pour mettre de l'ordre et vous éviter de faire votre cuisine ultrarapide.                                  

François : Je n’ai rien dit.   ( Manon est gênée.)                                                                               
Caro : Un travail de quelques heures par jour ! Pas la fin du monde !                                                   

(Manon avec une petite voix.) Manon: Si monsieur ne me veut pas. 

Caro : Il vous veut. François, un vieil ours mal léché !     

François : Madame, je ne me voyais pas en ours.                                

Caro : Votre travail, impeccable ! Je vous augmente d’un euro. (François lève les yeux au ciel.) En l’absence de Dubol, c’est moi qui commande ici.                         

François : Piégé !                                                                                                                                    

(Caro vers Manon.) Caro : Nous déjeunerons ici.                           

Manon : C’est prêt ! Puis-je faire un saut pour voir si mon père n’a besoin de   rien  ?

(Caro opine.) Monsieur, encore merci, madame.                                                                    

Tableau 6.                                                                                                                                                                                                                                                                 

Caro : Bien polie ! (Moue de François.) ( Caro ironique) Vous, vous voudriez décompter la demi- heure qu’elle passe chez son père.  Tous deux habitent à l’étage du dessus. 

                                                                                                                         François : Si elle met neuf minutes par marche, l’ascenseur est en panne !  

                                                                                                                            Caro : Ne vous faites pas plus pingre que vous n’êtes. Manon s’occupe de son père et du chien, tous deux vigiles dans le grand magasin Le Big Samu.  

                                                                                                                                    François : Avons-nous la majorité des actions dans le Big Samu ?                     

                                                                                                                               Caro : Bien sûr, là n’est pas la question. (Caro montre du doigt vers le haut.)    Manon gère tout la haut, elle n’a plus sa maman.                      

                                                                                                                              François : Vous voulez m’attendrir.                                                        

                                                                                                                              Caro : Quelle idée de vous fourrer dans un appartement social !                     

                                                                                                                                                                                              (François la coupant.) François : Pour passer inaperçu !                                                     

Caro : Vous privez une famille de cinq enfants. Quel passe-droit avez-vous utilisé ?                                                    

                                                                                                                              François : J’ai mis de la graisse aux portes qu’il fallait.                               

Caro : Ne vous plaignez pas si vous côtoyez des cas sociaux.       

François : Je les salue de la même façon que nos P.D.G.      

                                                                                                                           Caro: La moindre des choses !                                                                              

                                                                                                                              François : Ici, pas de snobs, quel soulagement ! Votre Manon n’a pas tripatouillé dans mes dossiers au moins ?                                                                     

Caro : Le voilà le rat qui le ronge ! Rassurez-vous, elle s’occupera exclusivement du ménage.                                                                                                     

                                                                                                                                                                                                  François : Avez-vous engagé les plus qualifiés pour mon usine Raliment Pour Tous, inaugurée ce matin par Paul  Babillar ? Viendra-t-il seulement ? Ma partie de tennis est à l’eau.                                                                                                       

Caro : Paul viendra, il me rendra compte des réactions des journalistes.          

                                                                                                                                                François : Parler de nos quatre emplois ! A la place des quatre cents  promis ! Vu les subsides reçus ! Je devrai rendre des comptes aux autorités !  Ce Paul Babillar n’a rien compris.   

                                                                                                                                                   Caro : On arrangera cela comme toujours. Ne vous inquiétez pas. Les quatre meilleurs seront engagés  pour notre usine Raliment Pour Tous. Sylviane Texo, notre chasseur de têtes  termine les dernières auditions et les ultimes tests avec les derniers candidats restés en lice, elle sera là dans un instant                                                                                                                                          

Tableau 7.                 

(Noir, puis éclairage sur Sylvianne, Céline et Raoul, ces deux derniers, assis, cochent des réponses sur leur copie, Céline se tord se trémousse.)

 Céline : Madame, madame puis-je aller aux toilettes ?

Sylvianne : Vous n’aviez qu’à prendre vos précautions.

Céline : Je vous en supplie madame.

Sylvianne : Vous pourriez tricher.

Céline : Comment le pourrais-je ? Je n’ai que cette petite robe sur moi, fouillez-moi, vous verrez bien.

Raoul : Nous sommes à la huitième heure des tests !

Sylvianne : Vous, silence. Comment se fait-il que vous, vous tenez le coup ?

Raoul : J’ai prévu le coup. La veille, je n’ai presque rien bu et puis mon arrière- grand-père m’a prêté ses langes.

Sylvianne : Ah ! Allez-y ma fille, mais vite hein !

(Sylvianne jette un coup d’œil sur la copie de Raoul, Céline revient, hagarde.)                                                                                                                

Céline : Vous n’auriez pas 25 centimes ? Les toilettes sont payantes.

Sylvianne : Non.  Décidément vous n’avez rien prévu, mauvais ça !

Raoul : Les voilà.

( Céline les prend et s’enfuit en courant.) ( Noir facultatif)                                        

Tableau 8.
( Sylvianne a un fichu sur la tête. Sur la table, une boule de cristal et un jeu de cartes étalés, assis devant elle Céline et Raoul. Elle se lève, les asperge de poussière, ils éternuent à peine)
Sylvianne : Passons au test suivant. Bien, vous résistez au pollen, bon cela ! Vous n’êtes pas allergiques ni asthmatiques. Votre code génétique est parfait. Vos biorythmes sont bons. Les jours de maladie coûtent trop cher à une entreprise ! Vos graphologies vous sont favorables.  Rien à dire sur votre courrier sur Internet et sur vos documents gravés dans l’ordinateur. Que disent les cartes et ma boule de cristal.( pendule)

Ah ! Ah ! Vous aurez bientôt tous les deux un uniforme, vous aurez des contacts avec des personnalités de premiers plans. Un nommé Babillar et son amie vous combleront de cadeaux. Pour l’emploi à Raliment Pour Tous je ne vois rien.

Regardez-moi bien dans les yeux.( Elle les hypnotise.)

Dormez, dormez, dormez, je le veux. Pourquoi voulez-vous cette place ?

Raoul : Pour mon standing. J’étais directeur à la Twing. Ma société a été avalée par la Swing et j’ai été viré.

Céline : Moi pas spécialement, je suis le cobaye témoin des tests, je travaille pour vous, Madame Texo la plus futée des psychologues.

Sylvianne : Bien, bien, très bien ! Réveillez-vous, réveillez-vous, je le veux.    

Tableau 9.

( Céline et Raoul sont attablés à une table, Sylvianne ou un quidam, Mathieu ou Aline par exemple leur apporte de quoi manger, ils feront une grimace épouvantable.)

Sylvianne : (J’ai failli attendre Mathieu). Vous voyez, on n’est pas inhumain, ceci vous redonnera des forces.

Céline : Pouah ! Des huîtres, des escargots de mer mélangés à du gruaux d’avoine nappé d’une sauce mentholée et de saindoux. Pourquoi ?

Sylvianne : Pour les déjeuners d’affaires Outre-Manche.

( On entend dans le noir, une voix presque mourante de quelqu’un qui vomit. Sylvianne se retire un instant)

Un Quidam : A l’aide, a l’aide.

( Pendant ce temps, Raoul passe quelques pilules en douce à Céline.)

Raoul : Vite avalez cela, vous digèrerez tout. 

Sylvianne : Appelez le Samu (Le Cent), celui-ci vomit ses tripes, c’est dégoûtant.   Qu’on le conduise à Vichy.
( Elle revient vers Céline et Raoul.)

Les foies ne sont plus ce qu’ils étaient !

Vous voyez, nous prenons grand soin de nos candidats. 
A propos, avez-vous un compte à la B.Q.S. La banque qui prend le plus de sous, mais qui vous protège ?

Céline : De quoi ?

Sylvianne : On n’en sait trop rien.

Raoul et Sylviane en chœur : J’ai un compte à la B.Q.S.

Sylvianne : Bien, un bon point, c’est une des banques de Dubol. ( Mathieu ou Aline, plus vite, s’il vous plait, débarrassez et apporter le matériel)

( Mathieu apporte  un fil en métal qui fait des sinuosités et débarrasse.. Elle montre aux candidats comment faire un anneau avec le pouce et l’index pour entourer le fil. Elle amorce l’exercice. Il faut déplacer les doigts sur toute la longueur du fil )

Sylvianne : Si vous touchez le fil, vous aurez une décharge ponctuée par une sonnerie. A cinq contacts, vous êtes éliminés.

( Céline commence, on entend deux sonneries, puis au tour de Raoul on en entend quatre. Il souffle sur sa main) 

Raoul : Je m’en tire avec quatre brûlures et vous ?

Céline : Deux.

Raoul : Pauvre choux, deux sur une si jolie main, bourreaux !

Sylvianne : Pas d’injures ici ! Deux à quatre, vous êtes battu. Les femmes sont plus habiles à ce jeu comme à bien d’autres d’ailleurs ! De toute façon vous avez réussi tous les deux cette petite épreuve. Dépêchez vous pour la parade.
( Noir )

Tableau 10.
( Céline toujours très élégante et Raoul toujours dans son costume bon chic bon genre  se présentent comme à un défilé de mode devant un jury, ils devront se déshabiller. On entendra des exclamations de femmes et d’hommes. Musique) 

Sylvianne : Vos sensations ?
Céline :  Une détente. Agréable de se pavaner devant ces messieurs dames.

Raoul : Vingt paires d’yeux me scrutent, j’ai l’impression d’être au marché des esclaves, vendu au plus offrant.

Sylvianne : Déshabillez-vous mon enfant.

Céline : Une enfant de 28 ans madame !

Raoul : A ses dessous on reconnaît la femme de qualité.

Sylvianne : Bien dit, à votre tour monsieur.

Raoul : A moi.

Céline : Important la propreté des sous-vêtements !

Sylvianne : Les hommes sont parfois si sales, si transpirants !

Raoul : Mais vous me humez comme une chienne.

Sylvianne : Je cherche si vous êtes raffinés.

( Céline hume également Raoul.)

Céline : Du Troublenoir.

Sylvianne : Bravo mon enfant un bon point !

Céline : Madame je ne suis pas votre enfant.

Raoul : Vous avez une aussi bonne truffe que celle de mon chien !

(  Ils se pavanent en petite tenue devant le jury, saluent et disparaissent.)                                                                                                                           

( Noir, puis la scène s’éclaire, le décor réapparaît)
Tableau 11.
François : Que fait ce foutu Babillar de mes deux…L’homme aux 4 emplois ?

Ma parole, il se paye un resto (restaurant) . Il mange petit pois par petit pois. Il a une indigestion, il est sur le trône. Ce n’est pas possible d’être aussi lambin. C’est ça, il doit être à confesse. Et ça dure, vu la kyrielle de péchés commis depuis vingt ans. Je vais rater mon tennis. Il mérite  une décharge électrique où je pense.

Caro : Allons, allons, calmez-vous. Babillar est un homme de parole, il viendra.   

( On sonne à la porte, Caro se lève et va ouvrir.)

Caro : Quand on parle du loup, je savais bien qu’il viendrait ce petit loup. Mon Dieu que Paul Babillar est craquant !

François : Moi , je le craquerai en mille morceaux. Son petit loup, j’aurai tout entendu. 

( Il marche nerveusement de long en large.)

Caro : Sylvianne, ma psy préférée, entrez.

François : Pas encore de Paul Babillar, les dieux m’abandonnent !  

( Sylvianne une mallette à la main entre avec Céline son assistante apeurée) 

Caro : C’est qui ça ?

Sylvianne : Céline Patard, docteur en sciences commerciales.

                                                                                                                                             François : Engagé à vos frais ?                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                       (Sylvianne opine.) Sylvianne : Céline a testé nos épreuves comme candidate témoin. Un cobaye parmi la foule !                                                                                                                                                                                                 

(Caro les fait asseoir et s’installe derrière le bureau, elle feuillette un dossier.) 

                                                                                                                                 (François debout.) François : Allez-y madame. 

                                                                                                                                   Sylvianne : Nos chasseurs de tête ont déniché quinze mille candidats alléchés par les salaires élevés.                                                                                     

                                                                                                                                                                               François :   Il ne faut pas  laisser l’usine à des tchernobylistes capables de foutre en l’air le milliard de dollars investis. Nos quatre employés seront interchangeables, intérimaires, intéressants, interfaces, ( interfesses) pardon un petit lapsus.

Pour eux, pas d’interludes, interdits de syndicat. Ici le social on ne connaît pas !  Pas passionnés de foot !  Cela fait trop de stress et de temps perdu ! Paul Babillar regarde un match, il se fout de moi !                                                                    

Caro : Sylvianne connaît son boulot ! N’interrompez pas à tout bout de champ.                                                                                                                         

Sylvianne : A la radio, à la T.V. parler de quatre emplois créés à la place des 400 prévus !                                               

                                                                                                                              François : Grosse gaffe de ce Paul Babillar ! Il devrait être ici. Mais que fait-il ?                               

(Vers Sylvianne.)Caro :  Pas de clientélisme ! Ici, on ne place pas son petit copain.                                                                                                                                                                               

Sylvianne : Je ne m’occupe que du privé. Voici mon rapport. Céline, vous avez passé les tests, à vous !                                                                                                                                             

Céline : Les épreuves habituelles ! ( Elle réfléchit, fait une moue)                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                       Examen de la tenue vestimentaire devant un jury, j’ai bien aimé.                                                         

                                                                                                                                     Caro : François, vous seriez recalé.                                                                    

 Sylvianne : Etait-ce dur pour vous ?

Céline : Une détente ! La seule de ces huit jours d’examen.                                                                                                                                        

(François fait la moue.) 

François : Pas encore là, Paul Babillar essaye un costume. ( costard )                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                          

Céline : J’ai eu si peur quand nous avons dû traverser sur un gros câble cette rivière en crue. Beaucoup sont tombés.

Caro : Dans ce froid ! Pas mieux pour attraper une congestion !

( Vers Caro qui haussera les épaules et lèvera les bras au ciel) 

François : Paul Babillar est dans la flotte ! Son cadavre gorgé d’eau est à la morgue.

Caro : François, vous me dégoûter, arrêtez !

Céline : J’ai failli tombé, heureusement, Raoul, un gentil candidat m’a retenue.                 

                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                  Tableau 12.                                                                                                              

(Raoul Malevé a écouté en partie à la porte, il a un passe-montagne ou un masque, il les menace  avec un revolver, ils lèvent tous  les bras. Il hurle.)                                                                                                                     

Raoul : Moi j’ai eu le sens de l’équilibre, je suis toujours bien vivant, dommage pour vous ! Retournez vos poches, baissez les bras.                                                     

( Tous s’exécutent, quelques objets tombent.)                                                                                                                                                     (François se rapproche chaque fois de Raoul qui est devant le divan, François fait signe aux dames de se taire, Raoul ne regarde que les dames, Céline plus particulièrement. Raoul hurle.)                                                                                                                                                                                                                    
Après, nous faire courir un marathon, vous êtes tous fous.

 ( Vers Caro ou Sylvianne) François : Ce con de Paul Babillar nous sauverait ! Il se fait des biceps dans une salle de musculation !

Raoul : Vous taisez-vous, faites vingt pompages.                                                                           

Raoul fixe à nouveau Céline, François tout en faisant ses pompages se glisse presque derrière lui. Caro vers Raoul. Tous tremblent en silence.) 

Caro:  Que voulez-vous ?   

Tableau 13.                                                                                                                                                  

(Manon en jupe, arrive, écoute, ne bouge plus. Raoul ne la voit pas.)                                                                     Raoul : Je ne le sais pas encore. Si ! Me venger !                                                                                                              (Raoul regarde uniquement les dames, il oublie François. Ce dernier s’est approché de lui en catimini, un peu en arrière ; Manon est à la porte depuis un moment et a tout compris, elle a un grand sac rempli de provisions ; elle tape le sac sur la tête de Raoul pendant que François lui fait une prise ; Manon tombe sur le divan,  François tombe en partie sur elle, Raoul tombe au pied du divan ; François a eu le temps de le désarmer et le vise, François se dégage lentement, se redresse, ainsi que Manon, Raoul reste à genoux par terre.)                                                                                                                                                               

Raoul : Désolé, désolé !               

François : Votre masque ! ( Raoul l’enlève.)                                                                                                              
Céline : Raoul ! Malevé, un pauvre candidat évincé lors des épreuves !  

( François bouillant de colère examine attentivement l’arme ; les dames vont et viennent, chuchotent, sortent pour se refaire une beauté, enfin toutes se retrouvent dans le living, pendant que François intimide Raoul.)                                                                                                                        

François : Si je tirais sur vous !  ( Il le vise, il a l’air de s’en foutre !)
Raoul : Un pistolet d’alarme !                                                                                                                                 

( François sait que Raoul se trompe, vise un pot qui se brise.)                                                                  

( Bafouillant.) Raoul : Le, le marchand s’est trompé !                                            

(François vise toujours Raoul, il téléphone.)  François : Allo, la police...                                                                                      ( Manon qui s’était assise sur le divan se lève et regarde Raoul avec pitié.)                                                                                                                                 

Raoul : Pitié, non, de grâce !                                                                                                                        

François : Pourquoi ?                                                                                                             

Raoul : J’ai trois enfants, une belle-mère !                                                                          

François : En prison, six mois sans elle !                                                                                                                                    

Raoul : Un chien !                                                                                                   (Raoul mime le chien, passe la langue et se met à quatre pattes.)                                                                                                        

François : Bel argument !                                                                                                                                

Raoul :  Si je me fâche, il met sa patte sur mon épaule !                                                                                                              

Céline : Le charmant toutou !               

François : Paul Babillar serait-il au chenil occuper à choisir un chien ?                                                                       

Caro : Vous dites n’importe quoi, vous savez bien que Paul est allergique aux poils de chiens !

Sylvianne : Rien à ce sujet dans mon cours de psycho.                                                       

Céline : Après mon élimination au concours, Raoul m’a tenu la main.                                                                 

(Céline, prend une chaise et s’assied près de Raoul. François raccroche.)                                                                                                                                                                 

François : Manon, la corde à linge s.v.p. ( Manon sort vers la cuisine. A Raoul)       Vous ici ! (François le tient par la nuque et l’assied de force près du bureau.)                                                                                                                                  
Raoul : Ai ! Ai !                                                                                                                                    

Céline :  Ne le tuez pas.                                                                                                                                           

(Manon revient.)  Manon :  Puis-je le lier ?                                                                                                                    

François : Mettez-vous en caleçon, vous en avez l’habitude devant les dames.  Vos chaussures ! 

(Raoul se lève à moitié, enlève ses chaussures et le pantalon. Céline prend le tout, plie le pantalon soigneusement, range les chaussures. François fait un signe à Raoul qui se rassied. Manon le lie à la chaise et la chaise au bureau. Pendant ce temps Sylvianne et Céline un ton plus haut. )                                                                                                                    

Céline et Sylvianne : Il n’est pas mal.                                                                                                                     

(Céline seule.) Céline : Pas mal du tout ! Il a été si gentil avec moi après ma défaite humiliante. Il m’a raccompagné chez moi.                                                                                                                                                                                                                                                                                  

(François vérifie  les nœuds et prend un air admiratif.)                                                                                                                           

François : Merci Manon, courageux !                                                                                                                                                                                   

Manon : J’étais sûr de mon sac.                                                                                                   

Caro : Je vous augmente d’un euro.                                                                                            

Manon : Merci, madame.                                                                                                                            

François : Vous le méritez.                                                                                    

(Caro regarde longuement François.)  Caro : Tiens, tiens, on nous le change.                                                                                                                    

(Vers Manon.) François : Vous ai-je fait mal ?                                                                                                       

Manon : Quelques bleus ! Demain il n’y paraîtra plus.                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                Caro : Je vous augmente d’un euro par bleu.                                                              

(Manon remonte sa jupe, montre ses jambes naïvement, François regarde. )                                                                                                    

Manon : Là et là (Manon veut remonter sa jupe encore plus haut.)                                                                                
Caro : Merci Manon, disons quatre bleus. (Soupir de François.)                                                                                                                                                                                                
Manon : Chouette ! J'achèterai les godasses de mes rêves.                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                    Sylviane : Si je n’avais pas  mon mari, je payerais cher pour avoir une Manon.                                                                                                                                                                                                                     Caro : Je règle les petites choses tant que Dubol zigzague entre les icebergs de l’antarctique, n’est-ce pas François ?    (François, les yeux au ciel ! )                                                                                                                 
Sylvianne : Et nous, entre les embûches, le Titanic, c’était ici.                                                                               

François : Paul Babillar prend un bain. Qu’est-ce qu’il est lambin !                                                                                                                    

Caro : Vous en avez de l’imagination !  En vitesse, la suite Céline ! Paul Babillar ne tardera plus.                                                                                                                                                                                                                                                                                                                              

(François s’assied derrière le bureau, situé derrière Raoul.)                                                                                                                                 

François : Si vous bronchez, je vous envoie aux enfers.                                            

Céline : Epuisants ces tests ! (Elle montre Raoul.) Il est encore sous le choc.                                                                                                                                      

François : Et nous alors !                                                                                                                                                              

Caro : Manon voulez-vous nous servir à boire, à Raoul aussi.                                                                                                                                           

( Signe agacé, vers Caro qui haussera les épaules et lèvera les bras au ciel) 

François : Paul Babillar, toujours pas là ! Il boit un verre en galante compagnie.

( Manon sert à boire… On entend merci. Raoul boit avec une paille)                                                                                                       

Caro : C’est pour moi que vous dites ça, ce n’est pas gentil !

Céline : Raoul, racontez pour la voiture.

Raoul : Traverser Paris (Lutecia), en sortir et y entrer  plusieurs fois au volant d’une «Bouique » 1950 aux heures de pointe. Ne pas faire d’accidents ni une seule faute de conduite !                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                             

Caro : Pas rien !                                                                                                                                                       

Raoul : J’ai pris 6 dragées de Désangoisitrum !                                                                                                  

Céline : Moi trois !                                                                                       

Sylvianne: les femmes sont plus résistantes.                                                                                                                

Manon : Quelle torture ! C’est ignoble !                                                                                                                                                

François : Paul Babillar est bloqué dans son auto, dans un tunnel. Il est  asphyxié, on le ranime à l’hôpital.                                                                                                                                                                                                                                                                                      

Caro : Vous et votre pessimisme !                                               
Sylvianne : Les recalés, transportés dans une maison de repos.                                                                                                                              

Raoul : Trouver une place pour ces déprimés !                                                                                                                                                                                    Manon : Pour fous ! Ces tests sont une honte !
                                                                                  

François : J’y  mettrais bien Paul Babillar.




                                

Caro : Nos grands-parents avaient  les nerfs plus solides.                                                                                                                                                                               Manon : En sortiront-ils un jour ces victimes de la quête des têtes ?                                                                                                                                                                                                                                   Raoul : Une grosse dame se prenait pour un éléphant.                                                                                                                                                                                                   Céline : Grosse  bête plutôt placide ?                                                                                                       

Raoul : Au volant ! Transformée en marraine d’un éléphanteau, elle chargeait pour le protéger.                                                                                                                                                                                                

Sylvianne : Est-elle sortie de la clinique ?                                                                                        

Raoul : Son garagiste se mord les doigts, le psychiatre de son assurance auto  la maintient dans cette maison de fous.                                                                

Manon : Bandes de dégueulasses ! Comment est-ce possible d’être aussi abjects !                                                                                                                                          

Caro :  Revenons à nos moutons.                                                                                                                                                                         

Sylvianne : Les homos, les jaunes, les noirs, les juifs, les musulmans, les protestants, les bouddhistes, les individualistes, les optimistes et les pessimistes, écartés ! (Geste de la main.)                                                                                                                                                                                             
                                                                                                                                                                                François : Je vérifierai pour Paul Babillar. Pas encore là ! A croire que cet empoté a été prié dans une secte. Il est à plat ventre devant son gourou.                                                                                                                                                                                             

Caro : François, vous êtes ridicule, calmez-vous bon sang. Raoul avez-vous subi d’autres tests ?                                                                                                                                                                                                         

Raoul : Ecouter tous les disques de Rino Tossi et l'accompagner                                                                                                   

François : Quelle horreur ! Détachez le Manon, pauvre homme ! Sage hein !                                                                                     (François fait  mine de pincer la nuque de Raoul et lui comme un petit garçon.)                                                                         

Raoul : Oui, monsieur !                                                                                               

(François se lève, lui donne  un siège et s’installe près de lui .)                                           

Céline : Lire les recettes de cuisine de Lika Razaï en écoutant ses disques !                            

Manon : A une telle dose, vous provoquez une indigestion ! C’est effrayant !                                                                                                              

François : Paul Babillar est au concert ou à l’opéra, il attend que le cygne meurt enfin.                                                                                                                                                                    

Sylvianne : Paul Babillar nous fera signe bientôt.                                                                                                                                                                                              

Céline : Des amuseurs : Bouvard, Geluck, Pirette…nous ont insultés.

( On peut citer n’importe quel humoriste)                                                                                                                                                                                                                                                                           

Raoul : Tu n’es qu’une raclure de moisissure de ta merde, tu niques ( Faire l’amour) ton père et ta mère, tu es un vase de nuit renversé sur de la chiure de chat. Et j’en passe.                                                                                                  

Caro : Arrêtez, je suis outrée. Quelle vulgarité !                                                                                                                                       

Manon : Pouah ! Ils sont donc capables de tout ! (Fait la grimace et pince son nez)                               

Raoul : Vous n’avez pas fait votre service militaire, ni enseigné dans un collège de banlieue.                                                                                                              

François : Bonnes injures à dire à Babillar ! Il est au cachot.                                                                                                                                                                  

 Caro : Paul Babillar au cachot ! Il y a au moins trente ans qu’il a fait son service militaire.                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                           

Sylvianne : L’hypnose !                                                                                                

Céline : Aucun souvenir et toi ? (Raoul. Non de la tête.)                                                                                              
(Mine dégoûtée.) Manon : Des inquisiteurs de l’âme !

François : Paul Babillar est devenu amnésique, il a oublié son rendez-vous !

Caro : François vous êtes risible.                                                           

Céline : Ensuite, j’ai été priée de dégager, sans raison.                                                                                                                                                                                                   

Sylvianne :  Nous avons écarté les femmes.                                                                                                                 

Manon : Qu’avez-vous contre les femmes ?                                                                                                                      

Sylvianne : Trop compliquées !                                                                                                                             

Manon : Vous en êtes une pourtant.                                                                                

(Sylvianne écarte  la réflexion d’un geste.) 

Sylvianne : Un examinateur !                                                                                     

Céline : J’aurais dû me déguiser en homme.                                                            

Raoul : C’est injuste, une si gentille fille !                                                           

François : Babillar courtise. Une femme lui a tourné la tête.

Caro : Cessez de dire des bêtises.                                                                                                                                                                                           

Raoul : Ils ont sondé ma famille. Une épouse soumise et des enfants exigeants !                                                                                      

Sylvianne : On tient mieux son personnel dans ce cas.                                         

Céline : Vous êtes marié ?                                                                                       

Raoul : Une actrice et ses enfants pour tenir le rôle !                                                                             

Manon : Escroc !                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                François : Paul Babillar n'a pas d’épouse. Il devrait être là.                                                                                                                                                           

Manon : Pour avoir cette place, vous vous seriez déculotté ? ( Elle montre du doigt Raoul puis se tourne vers Sylvianne ) Vous, vous, jusqu’où irez–vous ?                                                                                                                 
                                                                                                                                                                                                                                          Raoul : Au téléphone, j’ai dû écouter les récriminations de ma belle-mère, j’ai craqué.                                                                                                                                       

Manon : Quelle cruauté ! Pauvre monsieur ! Je vous plains de tout mon cœur !                                                                                                                         
Céline : Vous n’êtes pas marié !

Raoul : J’ai écouté la femme de mon père.                                                                                                                                                                                                                                               

Céline : Jeté à la rue, tu as sangloté sur ma poitrine.                                                                                  

Raoul : Je te remercie mille fois de m’avoir attendu. 

François : Un qui va chialer, c’est Paul Babillar !                                                          

Manon : ( Elle pointe du doigt Sylvianne ) Vous êtes pis qu’un bourreau nazi !                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                        Sylvianne : Les quatre premiers retenus. Les huit suivants ont reçu un portable.                                                                                                                                                    François : Zut ! Paul Babillar n’a pas de téléphone portable mobile, de G.S.M.                                               

Manon : Enfin une embellie dans toute cette boue. Pourquoi tant de générosité !                              

Sylvianne : Mis en réserve de recrutement, au cas où !                                                                

(Manon avec une moue fait signe qu’elle  comprend et la regarde horrifiée!)                                   

Manon : Je me disais aussi qu’un peu de bonté était impossible de votre part.

Caro : Merci Sylviane, Dubol  sera très satisfait ; servez-nous un verre d’eau,           des biscuits. (Manon s'exécute.) Raoul, vous pouvez partir, vous avez été en 

enfer. Dubol aurait agi comme moi. (Caro Avec ironie.) N’est-ce pas François ?                                                                                                                                                                                   François : Qu’attendez-vous pour foutre le camp ? 

(Céline donne précautionneusement le pantalon à Raoul, puis ses souliers. Il remet ses vêtements avec précipitation et se rue vers la sortie, trébuche.)  (Céline hurle.)  

Céline : Attendez-moi Raoul. (Céline  relève Raoul et sort avec lui)                  

Sylvianne : Entre candidats malheureux !                                                           

Tableau 14.                                                                                                                                                                                                          

(Manon sert les verres d’eau, chocolats, biscuits et autres friandises, chips...)                                                                 

Sylvianne : Non merci, il m’attend. (Sylvianne fait mine de se relever.)                                                                                 
Manon : Son repas ! Long à préparer et si vite mangé !                                                                                                                                                                      

Caro : Vous François, vous mangez trop vite.                                                                                                         

Sylvianne : Je ne prépare rien.                                                                                                                       

Manon : Le traiteur ou le resto. tous les jours ?                                                                                                                   

François : Paul Babillar s’empiffre à nouveau, il ne résiste pas aux chaussons et aux religieuses.

(Non de la tête.) Sylvianne : il m’a mijoté un délicieux repas. (Tous s’étonnent !)                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                             François : Il a tout astiqué, fait la vaisselle, les courses, le lit, arrosé les plantes, promené le chien, torché le cul des bébés.                                                                                                                                           

Sylvianne : Comment avez-vous deviné  ? Sauf pour nos enfants, ils sont grands !                                                                                                                                                                                                                                       

 François : Profession du père : Ménager. ( Vers le public.) Pas d’excuses Paul Babillar, t’es célibataire.                                                                                            

Sylvianne : (Non de la tête, elle tire une carte de son sac.) Il est au S.P.Q.O.R.J.                                                                                                         (Etonnement de tous. Sylvianne relit la carte.) Service des personnes qu’on ne retrouve jamais, détaché aux enquêtes oubliées.                                                                                                                                                                 

François : Il ferait bien de chercher Paul Babillar.                                                                                                                                                                      (Sylvianne part.)                                                                                                       Caro : Au revoir madame Taxé.                                                                                                                                                       

Sylvianne : Tesco. Toujours à votre service. ( Elle sort )                                                    
Manon : Et moi, jamais au vôtre !                                                                                                                                                                                                                                                                    

Caro : Le personnel engagé sera parfait !                                                                                      

François : Pas Babillar !                                                                                                                                                                                                                                                                                                             
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Manon : Je débarrasse ? (Caro fait signe que oui.)

Comment est-ce possible d’avoir fait appel à une telle femme ! Si cette Sylvianne revient ici, je refuserai de la servir. Si vous m’y obligez, je vous donnerai ma démission. J’en serais navré mais ce serait plus fort que moi. Rien qu’à la voir, je pourrais faire une crise d’eczéma. ( Manon sort précipitamment )                                                    
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François : Me marier ! Ma bonne donne son avis à tout bout de champ. (Il s’agenouille ! ) Merci mon Dieu d’être célibataire !                                                                                                                   

Caro : Et d’avoir Manon à la cuisine !                                                                                                                                

François : Cette Sylviane Taxé, Tesco se fait servir comme une princesse.                                                                                                         

Caro : D’après Femmes de Demain, 50% des jeunes couples se partagent les travaux ménagers (Caro, un air rêveur.) Certaines dorlotent même leur mari.                                                                                                     

François : Oui, mais pourquoi ?                                                                                                                                                                                                           

Fin de la Scène 1 de l’Acte 1.   

